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La famille CAUMETTE exploite une ferme auberge organisant, au cours des repas servis à ses clients, des animations qui leur sont exclusivement destinées. Le ministère de la Culture, ne disposant pas de qualification adaptée à l’activité de cette ferme-auberge, a classé celle-ci dans la catégorie « Cabaret », bien que cela ne corresponde pas à l’activité réellement exercée. Cette classification administrative inadéquate a contribué à faire connaître la ferme-auberge, auprès des médias et du public. Dès lors et dans un but de simplification, le terme « cabaret » sera employé dans le présent ouvrage pour désigner la ferme-auberge précitée, sans que cela ne puisse entraîner quelque conséquence juridique que ce soit.
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Bienvenue aux Folies Fermières

Ma vie a totalement basculé. Après avoir été enseignant et directeur d’exploitation d’un lycée agricole, je suis revenu à la ferme. Aujourd’hui, je suis agriculteur. En dix ans, j’ai patiemment cherché et trouvé des solutions pour sauver l’élevage hérité de mes grands-parents et parents. Je possède une boucherie et une ferme-auberge. J’organise des visites pédagogiques et des soirées cabaret. Du cabaret au milieu des champs ? Ça peut surprendre. Mais c’est mon parcours, ma vie. Vendredi, je préparais les céréales pour les animaux, déplaçais du foin. Aujourd’hui samedi, je troque ma combinaison de travail contre une veste et un pantalon de costume. Mon reflet dans le miroir me fait sursauter. Chemise blanche immaculée, cravate sombre. J’ai laissé la fourche à l’étable pour brandir un micro. Je change d’environ nement mais pas de peau. Je mets en scène les produits de la ferme dans un décor de cabaret. C’est ma folie à moi.

« Rêve », c’est le titre du spectacle. Les représentations ont lieu une fois par semaine. Après la visite de la ferme et le déjeuner servi par les producteurs eux-mêmes, les spectateurs se tournent vers la scène. Le faisceau lumineux de la poursuite fait émerger Corinne du noir. D’une voix qui n’a rien à envier à celle de Louane, elle entonne : « Mes chers parents je pars, je vous aime mais je pars, vous n’aurez plus d’enfant ce soir ; je ne m’enfuis pas je vole, comprenez bien, je vole, sans fumée, sans alcool, je vole, je vole. » La chanteuse joue le rôle d’une jeune fille qui part vivre l’aventure du music-hall. Amandine et Edilaine dansent ensuite sur une chanson de Marilyn Monroe, « Diamonds are a girl’s best friends ». Il y a des jambes interminables, des plumes et de la sensualité, pas de doute on est au cabaret. Pendant les changements de costumes, Polo monte sur scène avec sa guitare et reprend les classiques de la variété française. « La maladie d’amour », « La java bleue », « Mon amant de Saint-Jean »… Dans la vraie vie, Polo est maire d’un village non loin d’ici. Il est l’illustration d’une réalité de plus en plus fréquente qui tend à prouver qu’on peut être compétent dans des domaines apparemment très éloignés les uns des autres. Est-il moins crédible en tant que chanteur parce qu’il est maire ? Ou en tant que maire parce qu’il est chanteur ? Non, car il maîtrise les savoir-faire. Pendant ce temps, dans les loges, les filles se hâtent. L’ancien garage est devenu un antre de froufrous, de satin et de parfums. Des photos sont accrochées aux miroirs, les accessoires de maquillage éparpillés sur la table, des peignoirs pendus à une patère. Elles repartent pour un charleston endiablé. Au moment de l’entracte, Lætitia, ma femme, prend place derrière le bar. Les clients posent des questions. Ils veu-lent en savoir plus sur l’histoire de la famille et du cabaret :

« Le spectacle est conçu ici, vous ne le verrez jamais ailleurs. Amandine, notre chorégraphe danseuse, habite dans la région.

– Et la chanteuse, elle se débrouille bien ! – Elle a fait des études d’esthétique mais chantait en parallèle. Elle en a fait son métier.

– Et ça tourne toute l’année ? – On ferme en juillet et en août ; on a les travaux dans les champs.

– Qu’est-ce qu’on a eu comme orages ! Ça a tout lessivé. – Mais là, ça fait deux jours qu’il ne pleut plus. Il faut que le foin sèche avant de tout rentrer. Sinon, ça pourrit !

– Et vous, où êtes-vous née ? »
Lætitia s’active, sert des cafés ou des rafraîchissements, et répond. Elle raconte son enfance et le métier de ses parents, éleveurs de porcs et de vaches laitières. D’ailleurs, ils ont dû abandonner les vaches récemment, la mort dans l’âme.

Je regarde tout ce petit monde et une sorte de fierté m’envahit. Je repense au tout premier spectacle de cabaret. Il n’y avait pas de rideaux. Je me débrouillais comme je pouvais avec un unique projecteur. Et là, je vois ces gens heureux. Ils reprennent en chœur les chansons de Polo, ils rient…

Le spectacle reprend. Plumes et bas résille s’accordent avec la « Material girl » de Madonna aussi bien qu’avec un french cancan débridé. Les filles descendent dans le public, l’ambiance monte d’un cran. Polo enchaîne avec Piaf : « Quand, il me prend dans ses bras, qu’il me parle tout bas, je vois la vie en rose »… Puis, « non, rien de rien, non, je ne regrette rien ». Je souris.

Après le final « Est-ce un doux rêve aux Folies Fermières ? », j’attrape le micro. C’est à moi de monter sur scène. Je tiens à mettre en valeur tous les acteurs de la journée. Je nomme un à un les producteurs qui ont joué le jeu en se transformant, l’espace d’un repas, en commercial-serveur. Ceux qui le souhaitent prennent la parole. Cyril, notre cuisinier, est un dingue de vitesse. Il perd son permis comme on perd ses clés. C’est plus fort que lui. C’est aussi un travailleur qui ne supporte pas le gaspillage. Il recycle, cultive son jardin, trouve mille astuces pour éviter la surconsommation. Il s’approche du micro. On sent dans sa voix la fébrilité et une pointe de satisfaction :

« Mon plaisir, c’est de travailler des produits frais et de faire plaisir aux gens. Je vais pouvoir repartir la tête haute et bien dormir ! »

Les applaudissements nourris s’estompent peu à peu. La foule se lève. Un grand nombre de spectateurs se ruent vers le camion du marché qu’on a installé dans la cour. J’ai hâte de voir se réaliser la future installation. Une nouvelle salle de spectacle, plus grande. La pièce actuelle sera destinée à la vente des produits du terroir, les nôtres et ceux de nos producteurs. En attendant, le stock prévu pour le marché du lendemain fond à vue d’œil. Les responsables de groupe pressent gentiment les retardataires. Il faut remonter dans le bus. Je serre les mains, je salue chacun, fais mine de repartir avec eux. Je raccompagne Nicolas, mon régisseur, qui travaille aussi à Toulouse au théâtre de la Cité, ancien TNT.

Je rejoins enfin mes camarades dans la salle. On a dressé une table pour notre déjeuner tardif. Serveurs et artistes se mélangent. Entre foie gras et charcuterie, la discussion va bon train.

Notre serveuse-coiffeuse fait le récit d’un voyage peu ordinaire. Elle raconte comment elle a économisé pendant deux ans pour partir seule au Japon. Elle a laissé mari et enfants et, pendant quinze jours, sac au dos, elle a affronté ses peurs pour aller à la découverte d’une autre culture, vivre une aventure hors du commun et se surpasser. Elle a fait une partie de la route des temples, rempli un carnet de bord pour rapporter à ses enfants les traces de son incroyable périple. Oser… Même si l’on ne se croit pas capable.

C’est indéniable. Il émane d’elle aujourd’hui une force que je ne lui connaissais pas avant. Elle est transformée.

Le gratin de pommes de terre a été réchauffé. Pendant qu’on le sert, quelqu’un interroge maintenant Edilaine. Dans un français déjà élaboré, avec beaucoup d’application et l’amour des phrases bien faites, la longiligne danseuse répond.

« Je faisais des études de danse au Brésil. Il y a six ans, j’ai rencontré mon copain, un Français. Il travaillait là-bas. Mais ses perspectives professionnelles n’étaient pas à la hauteur de ses espérances, alors il est revenu vivre et travailler en France en 2015. Moi, je n’avais pas fini ma formation. J’ai préféré rester au Brésil et obtenir mon diplôme avant de le rejoindre. Je crois que j’ai bien fait. J’apprends le français dans un cours avec d’autres étrangers. J’enseigne le pilates, le modern’jazz et, dans quelques mois, je donnerai des cours de danse classique. »

C’est mon équipe. Chamarrée, multiple, humaine avant tout. C’est peut-être aussi pour cela que ça fonctionne.

Dans l’ombre, discrète, quasi-invisible, l’équipe de ré-serve. Ma famille. Il a fallu convaincre mon entourage d’embarquer avec moi. De croire en ce pari fou. Dans mes veines coule un sang d’aventurier, prêt à tout oser pour nourrir sa famille. Je ne fais que poursuivre ce que mon grand-père, Attilio, a amorcé.
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« DAVID A OUVERT UN CABARET
PAS COMME LES AUTRES. UN VRAI SUCCES ! »

« DEVENIR ARTISTE POUR GARDER SA FERME :
DES SITUATIONS ETONNANTES, DROLES
ET SOUVENT EMOUVANTES. »
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